
Le Mois de Saint Joseph
Avec la Bienheureuse Anne-Catherine Emmerich

Douzième jour
La Grotte

A l’extrémité méridionale de la colline autour de laquelle tournait le chemin qui conduisait dans la vallée des
Bergers, se trouvait, indépendamment de plusieurs autres grottes ou caves creusées dans le roc, la grotte où
Joseph chercha un abri pour la sainte Vierge. L’entrée, tournée au couchant, conduisait par un passage étroit à
une espèce de chambre, arrondie d‘un côté, triangulaire de l’autre, située dans la partie orientale de la colline.
La grotte était  creusée dans le roc par la nature ;  seulement, du côté du midi,  où passait  le  chemin qui
conduisait à la vallée des Bergers, on avait fait quelques réparations au moyen d'une maçonnerie grossière.

De ce côté qui regardait le midi, il y avait une autre entrée ; mais elle était ordinairement bouchée, et Joseph
la rouvrit pour son usage. En sortant par là, on trouvait à main gauche une ouverture plus large qui conduisait
à un caveau étroit, incommode, placé à une plus grande profondeur et allant jusque sous la grotte de la
Crèche. L’entrée ordinaire de la grotte de la Crèche regardait le couchant. On pouvait voir de là les toits de
quelques maisons de Bethléem. Si en sortant par la on tournait à droite, on arrivait à l’entrée d‘une grotte
plus profonde et plus obscure, dans laquelle la sainte Vierge fut un jour obligée de se cacher.

Il y avait devant l’entrée du couchant un toit de jonc, appuyé sur des pieux, qui se prolongeait aussi au midi
jusqu’au dessus de l’entrée qui était de ce côté, en sorte qu'on pouvait être à l’ombre devant la grotte. A sa
partie méridionale, la grotte avait dans le haut trois jours grillés par où venaient l'air et la lumière; une '
ouverture semblable se trouvait dans la voûte du rocher. Elle était recouverte de gazon et formait l’extrémité
de la hauteur sur laquelle Bethléem était située. 

L’intérieur de la grotte était à peu près disposé comme il suit. Du côté du couchant, on entrait par une porte
de  branches  entrelacées  dans  un  corridor  de  moyenne  largeur,  aboutissant  à  une  chambre  de  forme
irrégulière, moitié ronde, moitié triangulaire, laquelle s’étendait surtout du côté du midi, en sorte que le plan
de la grotte entière pouvait être comparé aune tête reposant sur son cou : le cou figurerait le corridor, et la
tête le souterrain proprement dit. Quand on passait du corridor, qui était moins élevé, dans la grotte creusée
par la nature, on descendait sur un sol plus bas ; cependant le sol se relevait tout autour de la grotte, qui était
entourée comme d‘un banc de pierre de largeur variable. Les parois de la grotte, sans être tout à fait polies,
étaient cependant assez unies et assez propres, et avaient quelque chose qui agréait et charmait.

Au nord du corridor se trouvait l’entrée d'une grotte latérale plus petite. En passant devant cette entrée, on
arrivait  à l’endroit  où Joseph allumait  le feu ;  puis la paroi  tournait  au nord-est dans l‘autre grotte plus
spacieuse et plus élevée. Ce fut la que plus tard fut mis l’âne de Joseph. Derrière cette place était un recoin
assez grand pour recevoir l’âne et où il y avait du fourrage.

C’était dans la partie orientale de cette grotte, en face de l’entrée, que se trouvait la sainte Vierge lorsque la
Lumière du monde sortit d‘elle. Dans la partie qui s’étendait au midi se trouvait la crèche où l‘on adora
l’Enfant Jésus. La crèche n’était autre chose qu’une auge creusée dans la pierre qui servait pour faire boire
les bestiaux. Au-dessus était une mangeoire évasée, formée d'un treillage en bois et élevée sur quatre pieds,
de  façon  que  les  animaux pouvaient  prendre  commodément  l’herbe  ou  le  foin  qu’on  y  avait  placé,  et
n’avaient qu’à baisser la tête pour boire dans l‘ange de pierre qui était au-dessous.

C’était  en face de la crèche,  au levant  de cette partie de la grotte,  qu’était  assise la sainte Vierge avec
1’Enfant Jésus, quand les trois rois mages offrirent leurs présents. Si, en partant de la crèche, ou tournait à
l’ouest dans le corridor qui précédait la grotte, ou passait devant l’entrée méridionale déjà mentionnée, et on
arrivait à un endroit dont saint Joseph fit plus tard sa chambre, en le séparant, du reste, avec des cloisons en
clayonnage. Il y avait de ce côté un enfoncement où il déposait toute sorte de choses.

En dehors de la partie méridionale de la grotte passait le chemin qui menait à la vallée des Bergers. Il y avait
çà et là sur des collines de petites maisons, et dans la plaine quelques hangars avec des toits de roseaux



portés sur des pieux. Au-devant de la grotte, la colline s’abaissait dans une vallée sans issue, fermée au nord
et large d’environ un demi-quart de lieue.

Il y avait là des buissons, des arbres et des jardins. En traversant une belle prairie oh coulait une source, et en
passant sous des arbres rangés régulièrement, on arrivait au côté oriental de cette vallée, où se trouvait, dans
une colline faisant saillie, la grotte du tombeau de Maraha, nourrice d’Abraham, qui était aussi appelée la
grotte du Laiton de l’Allaitement. La sainte Vierge y séjourna avec l’Enfant Jésus en diverses occasions. Au-
dessus était un grand arbre dans les branches duquel on avait pratiqué des sièges. On voyait mieux Bethléem
de cet endroit que de l’entrée de la grotte de la Crèche.

Voici  l’histoire  de  cette  grotte  de  Maraha.  Abraham avait  une  nourrice  appelée  Maraha,  qu’il  honorait
particulièrement et qui atteignit un âge très avancé. Elle le suivait partout dans ses voyages, montée sur un
chameau. Elle vécut longtemps près de lui à Succoth. Plus tard, dans ses derniers jours, elle le suivit aussi
dans la vallée des Bergers, où il avait dressé ses tentes dans les environs de cette grotte. Ayant dépassé sa
centième année, et voyant sa dernière heure approcher, elle demanda à Abraham d’être enterrée dans cette
grotte, sur laquelle elle fit des prédictions et à laquelle elle donna le nom de grotte du Lait ou de grotte de la
Nourrice.

La grotte était alors un corridor étroit et élevé , creusé dans une matière blanche qui n’était pas très dure.
D’un côté était une couche de cette matière qui ne montait pas jusqu’à la voûte. En montant par dessus cette
couche, on pouvait arriver a l'entrée d’autres grottes placées plus haut.

La grotte fut agrandie plus tard, parce qu’Abraham y pratiqua dans la partie latérale une excavation pour le
tombeau de Maraha. Sur un gros bloc de pierre reposait comme une auge également en pierre, supportée par
des pieds courts et épais. 

Cette grotte du tombeau de la nourrice avait un rapport prophétique avec la Mère du Sauveur nourrissant son
Fils pendant la persécution ; car, dans l’histoire de la jeunesse d’Abraham, il se trouva aussi une persécution
figurative, et sa nourrice lui sauva la vie en le cachant dans une grotte. Le roi qui régnait dans la patrie
d’Abraham eut  un  songe  où  on  lui  fit  une  prédiction  sur  un  enfant  qui  allait  naître  et  qui  devait  être
dangereux pour  lui.  Il  prit  des  mesures  en conséquence,  La grossesse  de la  mère d’Abraham fut  tenue
secrète, et elle se cacha dans une grotte pour le mettre au monde. Maraha, sa nourrice, l’allaita en secret. Elle
vécut comme une pauvre esclave, travaillant dans une solitude près d’une grotte dans laquelle elle nourrissait
l’enfant. Ses parents le reprirent plus tard près d’eux ; et, comme il était beaucoup plus grand que son âge ne
le comportait, on le fit passer pour un enfant né antérieurement à la prédiction faite au roi. Étant encore
enfant, il courut pourtant des dangers à cause de certaines manifestations merveilleuses, et la nourrice le
cacha de nouveau, en l’emportant secrètement sous son large manteau. On fit mourir alors plusieurs enfants
de sa taille.

Cette grotte, depuis l’époque d’Abraham, était un lieu de dévotion, surtout pour les mères et les nourrices, et
il y avait là quelque chose de prophétique, car ' on vénérait dans la nourrice d’Abraham la figure de la sainte
Vierge, de même qu’Elie l’avait vue dans la nuée qui apportait la plaie, et lui avait érigé un oratoire sur le
Carmel. Maraha avait coopéré, en quelque sorte, à l’avènement du Messie, puisqu’elle avait nourri de son
lait l’aïeul de la sainte Vierge. Il y avait là quelque chose comme un puits profond allant jusqu’à la source de
la vie universelle, et on y puisa toujours jusqu‘à ce que Marie y montât comme une eau limpide.

L’arbre qui était au-dessus de cette grotte étendait au loin son ombre comme un immense tilleul, large par le
bas et pointu par le haut. C’était un térébinthe. Abraham se rencontra avec Melchisédech sous cet arbre. Ce
vieil arbre avait quelque chose de sacré pour les bergers et les gens d‘alentour. On aimait à se reposer sous
son ombre et à y prier. Il y avait à côté une fontaine dont l'eau était considérée par les bergers, comme ayant
des vertus particulières à certaines époques de l’année. Des deux côtés de l’arbre se trouvaient des cabanes
ouvertes où l’on pouvait passer la nuit. Tout cela était entouré d'une haie. Sainte Hélène bâtit une église en
cet endroit, et on y a dit la messe.

Considération
Saint Joseph d’après Marie d'Agreda



La Vénérable Marie de Jésus, abbesse du monastère de l’Immaculée Conception de la ville d’Agréda, eut
d’admirables et incontestables révélations sur la vie de la très sainte Vierge et sur celle de saint Joseph. Elle
les a consignées dans son ouvrage intitulé « La Cité mystique de Dieu », qu’elle conclut ainsi, pour ce qui
concerne saint Joseph :

« Béni soit l’auteur de si grandes merveilles, et béni soit aussi le plus heureux des hommes, Joseph, en qui
elles furent toutes dignement opérées! Il mérite que toutes les générations le connaissent et le bénissent,
puisque le Seigneur n’a fait pour aucun autre d‘aussi grandes choses et n’a manifesté à aucun autre autant
d’amour.

De combien de visions sublimes et d’admirables révélations ne l’a-t-il  pas favorisé ! L‘on ne saurait  les
rapporter toutes ; mais on peut s’en faire une idée en considérant qu’il eut une profonde connaissance des
mystères de Notre Seigneur et de sa très sainte Mère, ayant vécu dans leur compagnie pendant de si longues
années, passant pour le Père de ce divin Sauveur, et constitué le véritable Epoux de notre auguste Reine.

Mais, en outre de cela, le Très-Haut lui a accordé, en récompense de sa grande Sainteté, plusieurs privilèges
en faveur de ceux qui se mettraient sous son patronage et qui l’invoqueraient avec une vraie dévotion.

Par le premier de ces privilèges, saint Joseph fait obtenir à ceux qui l’invoquent comme il faut la vertu de
chasteté et le triomphe sur les dangereuses tentations de la chair.
Par le second, notre Saint procure de puissants secours pour sortir du péché et recouvrer l’amitié de Dieu.
Le troisième privilège, c’est de nous faire obtenir les faveurs de la très Sainte Vierge et la dévotion envers
elle.
Le quatrième assure à ses serviteurs une bonne mort et une assistance particulière contre 1e démon à cette
dernière heure.
Le cinquième consiste dans la terreur qu’inspire aux démons le nom seul de saint Joseph.
Le sixième privilège fait obtenir la santé du corps et un soulagement dans les divers maux de la vie. 
Enfin, l’effet du septième, c’est d’empêcher les familles de s’éteindre, en leur obtenant des héritiers.
Dieu accorde toutes ces faveurs, et bien d’autres encore, à ceux qui les lui demandent comme il faut, par
l'intercession de 1’Epoux de notre Reine, le glorieux saint Joseph, et je prie tous les fidèles enfants de la
sainte Eglise d'être bien dévots à ce grand Saint et d’être persuadés qu’ils ressentiront les favorables effets de
sa protection, s‘ils se disposent dignement à les mériter et à les recevoir ».
Après quoi, Marie d’Agréda termine par cette merveilleuse instruction, qui lui fut dictée par la très sainte
Vierge : « Ma fille, lui dit-elle, c’est avec raison que vous avez écrit que mon époux Joseph est le plus illustre
parmi les Saints et les Princes de la Jérusalem céleste ; mais c’est en vain que vous essaieriez maintenant de
dépeindre son éminente sainteté. Les mortels ne sauraient l’apprécier avant d’être arrivés à jouir de la vue de
Dieu, en qui ils découvriront avec admiration, et en louant, le Seigneur, cette grandeur mystérieuse de mon
Epoux.
Au dernier jour, quand tous les hommes seront jugés, les réprouvés pleureront amèrement le malheur d’avoir
méconnu, à cause de leurs péchés, ce moyen de salut si puissant et si efficace. Ils regretteront d’avoir négligé
de s’en servir, comme ils le pouvaient, pour se concilier l’amitié du juste Juge.
Le monde a trop ignoré jusqu’ici les privilèges, les prérogatives accordées par le Très-Haut à mon saint
Epoux, et combien son intercession est puissante auprès de la divine Majesté, ainsi qu’auprès de moi. Je vous
assure, ma fille, qu’en présence de la justice suprême, parmi les premiers favoris du Seigneur, mon Epoux est
un de ceux qui peuvent le plus efficacement détourner son bras de la tête des pécheurs.
Pour vous, qui venez de recevoir des révélations et des lumières sur les grandeurs incompréhensibles de saint
Joseph, ayez soin de faire éclater votre reconnaissance pour cette faveur que le Seigneur a daigné vous
accorder.  Efforcez-vous d’en profiter,  en vous excitant  à une plus grande dévotion et  à une plus tendre
affection envers mon saint Epoux, et bénissez le Seigneur de ce qu’il l’a favorisé de dons si magnifiques,
ainsi que de la joie que j’éprouve a les contempler.
Dans tous vos embarras, ayez soin de recourir à son intercession. Propagez aussi la, dévotion envers lui, et
que vos  religieuses  en donnent  l’exemple ;  car  ce  que  mon Epoux demande  dans le  ciel,  le  Très-Haut
l’accorde sur la terre. Chacune de ses prières, chacune de ses paroles est pour les hommes une source de
faveurs, précieuses et extraordinaires, pourvu qu’ils ne se rendent pas indignes de les recevoir.
Tous ces privilèges découlent de la parfaite innocence et des éminentes vertus de cet admirable Saint, parce
qu’elles lui ont valu les faveurs de la bonté divine, qui veut déployer à son égard toute sa magnificence, en
répandant les trésors de sa miséricorde sur lui et sur ceux qui auront recours à son intercession ».



Pratique 
Petit Office de saint Joseph

Beaucoup de pieux serviteurs de la très Sainte Vierge sont dans l’usage de réciter plus ou moins exactement,
soit  son Petit  Office, soit  le Petit  Office de l’Immaculée Conception, etc. C’est une pieuse pratique que
l’Eglise a encouragée et bénie. Les pieux serviteurs de saint Joseph ont de même adopté le Petit Office du
saint Patriarche, lequel consiste dans la récitation, à chaque heure de cet Office, de quelques versets, d’une
hymne, d’une antienne et de l’oraison, en l’honneur du Saint.

L’Eglise n'a point accordé de faveurs spéciales à cette récitation ; mais on peut la pratiquer utilement, soit
pour honorer plus particulièrement notre grand Saint, soit pour solliciter sa singulière protection dans des
circonstances plus difficultueuses, soit pour le remercier de quelque grâce obtenue par Sa médiation. Cette
dévotion est facile et agréable à accomplir, et l’on pourrait citer de nombreux exemples des avantages que
l’on y a recueillis. 

Il en est qui font remonter son origine jusque dans le moyen-âge. Ce qu’il y a de certain, c’est que ce Petit
Office était très usité en France au XVIIe siècle. Ne dégénérons pas de nos ancêtres, et récitons-le souvent
nous-mêmes. 

Prière
Pour tous les besoins

Ô saint et fidèle dépositaire des trésors célestes, auguste gardien de Jésus et de Marie, je vous consacre et
vous confie tout ce que je suis et tout ce que je possède. Du haut de votre gloire, abaissez un regard de
bienveillance sur votre indigne serviteur. Voyez ma pauvreté et ma faiblesse. Grand dispensateur des grâces
de Dieu,  enrichissez mon indigence.  Auguste  protecteur  de Jésus  et  de  Marie,  défendez-moi  contre  les
nombreux ennemis qui assiègent mon âme, ainsi que contre les dangers et les écueils du monde. Faites briller
à mes yeux cette divine lumière du soleil de justice qui éclaire mon intelligence et l‘empêche de s’ouvrir aux
vanités de la terre. Gardez mon cœur des séductions du siècle et des passions de la chair. Détachez-le de
l‘amour trompeur des créatures et de tout ce qui passe. Soyez avec moi, ô saint Protecteur, dans les combats
de mon âme ; fortifiez_moi dans mes peines intérieures, et secourez-moi dans mes souffrances corporelles.
Soyez mon conseil et mon guide pour la direction de tous mes intérêts spirituels et temporels. Soutenez-moi
dans  les  tentations.  Consolez-moi  dans  les  épreuves  de  cette  vie,  et  surtout  dans  les  difficultés  et  les
angoisses de mes derniers moments. Défendez-moi à cette heure suprême, et obtenez-moi la grâce d’expirer
doucement, comme vous, entre les bras de Jésus et de Marie, dans les sentiments de la plus tendre confiance
en leur protection et en la vôtre. Ainsi soit-il.

Extrait du « Mois de Saint Joseph ou Vie de Saint Joseph d’après Anne-Catherine Emmerich » par C.F. 
Fouet. Saint Dizier, Paris, 1872


